LE  MASSACRE 

DE  MO NT A U BAN, 

O U 

LE  PATRIOTISME 

des  bordelais, 

Poëme  Héroïque  en  deux  Chants. 


CHANT  PREMIER. 

J E cliante  de  Bordeaux  ce  héros  magnanime , 

Qui  près  des  bords  du  Tarn  vint  pour  punit  le  crime 

Qui  d’un  peuple  affaffin  étouffa  les  complots , 

Et  d’un  fleuve  de  fang  fut  arrêter  les  flots  ; 

Qui  fervit  fa  patrie  , éloigna  la  vengeance  , 

Et  fauva  des  Français  opprimés , fans  defenfe  / 

Volez  à mon  fecours  affreufes  déités  , 

Vous , monftres  des  enfers , par  l’enfer  inventes  I 
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Pour  tracer  des  forfaits , des  complots  exécrables  ^ 
L’on  vous  a toujours  vus  devenir  favorables: 
Accourez  , & ma  main  , pour  ce  îrifte  tableau  , 
Dans  vos  noires  couleurs,  va  tremper  fon  pinceau; 


A peine  des  Français  îe  monarque  adorable , 
Eut  pris  de  l’union  le  figne  vénérable  ; 

Ce  figne  que  jadis  fit  trembler  les  Céfars  , 

Qui  fit  notre  grandeur  & foutint  nos  remparts  ^ 
Qu’auffitôt  Montauban  à nos  rois  fi  rebelle  [i]  , 
Pour  foutenir  de  Rome  une  injufte  querelle  , 

.Vit  briller  dans  ion  fein  l’aurore  du  bonheur  ^ 

Et  chaffer  de  fes  murs  fa  honte  & fon  malheur. 

Pour  fixer  à jamais  une  paix  affurée  , 

Le  peuple  à R , . remet  fa  deftlnée.  ^ 

Déjà  ce  citoyen , ce  mortel  généreux , 

Qui  le  plut  en  tout  temps  à faire  des  heureux  ; 
Qui,  comme  les  Calons,  redoutant  îa  foibleffe, 
Neimarchoit  qu’au  flambeau  defiuftere  fàgeffe, 
Raffemble  autour  de  lui  des  hommes  vertueux  [ajj> 
Pour  dîiîger  fes  pas  & s’inftruire  par  eux  , 

Il  écoute , il  reçoit , leurs  avis  faluîaires , 

Il  voit  pour  Favenir  luire  des  jours  profperes; 
iViais  il  ne  peut  prévoir  que  bientôt  dans  ces  murs  J 
Des  monftres  furieux  porteront  des  coups  fûrs. 
Cependant  par  fon  ordre  une  troupe  guerriere  , 
Faite  pour  parcourir  cette  iliuftre  carrière. 


[1]  En  1623  , Montauban  foütint  une  goerre  contre  Louis  Xîîî  , qui 
fut  obl'gé  de  leref  le  fîege  ; & en  16.29  , ie  cardinal  Richelieu  en  fit- dé- 
molir les  fortifications. 

[2]  Le  peuple  nomma  un  comité  qui  fut  chargé  d’e'tablirîa  garde 
nationale.  Le  peuple  n’éîoit  donc  pas  l’ennemi  des  décrets. 
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Que  la  gloire  5c  l’honneur  viennent  de  nous  ouvrir  ; 
S’avance  au  champ  de  mars  pour  jurer  de  punir 
Celui  que  la  difcorde  , ou  la  haine  cruelle , 

Aux  veux  du  plus  grand  roi  pourroit  rendre  rebelle. 
Dans  ce  moment  , le  peuple  offre  à la  nation 
Son  refpecf  pour  les  loix  Si  fa  foumiflion  : 

Il  jure  d’obferver  , dans  Ton  ame  étonnée  5 
Les  décrets  immortels  de  l’augufte  aiTemblée  : 

Et , dans  l’effufion  de  fon  cœur  enchanté  , 

De  Louis  à jamais  il  bénit  la  bonté. 

R attentif  à cette  augufte  fête. 

Voulut  porter  le  calme  à fon  ame  inquiette  : 

Il  favoit  que  ce  peuple  oublioit  aifement 
Sa  vertu , fon  honneur , & fur-touî  fon  ferment  ; 

Et  que,  pour  arrêter  fa  coupable  inconftance  , 

Il  faîloit  de  Bordeaux  implorer  la  puiiïance. 

Il  ordonne  auffitôt  qu  auprès  de  l’océan , 

Dix  guerriers  fe  rendront  pour  un  paéle  important. 
Ils  voient  à fa  voix , & fur  ces  bords  rapides , 

L’on  voit  avec  tranfport  ces  guerriers  intrépides. 

Cependant  la  difcorde  aux  regards  furieux  , 

Ne  pouvant  plus  regner  dans  ces  aimables  lieux 
Qu’elle  avoit  infeélé  de  fon  poifon  funefte  , 

S’envole  pour  chercher  le  fecours  qui  lui  reile. 

Déjà  quittant  les  mers,  elle  volt  i’Eridan  , 

Et  dirige  fe-s  pas  au  fein  du  Vatican  : 

Elle  entre,  & découvrant , dans  ce  palais  antique. 
Le  cruel  fanatifme  avec  la  politique. 

Elle  fait  en  pleurant  le  douleureux  récit 
Des  outrages  fanglans  qui  caufent  fon  dépit. 

Tu  peux  fl  tu  le  veux  , dit-elie  au  fanatifme  , 
Renverfer  les  projet^  du  vain  patriotifms 
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Qui  rit  de  mts  eflPorts  dans  ce  féjour  heureux  * 

Qui  bri^^ue  le  fecours  d"un  général  fameux. 

A tous  les  préjugés  cette  luperbe  ville 
Qui  nous  ofe  braver , eft  encore  docile. 

Ta  puifiance  eft  fans  borne  ; en  renverfant  les  loix 
N’a  tu  pas  égorgé  les  peuples  & les  rois  ? 

Allons  5 mon  frere  , allons , & ü ta  fœur  t*eft  chere. 
Quitte  dès  ce  moment  ton  orgueilleux  répaire. 

Elle  dit , auffi-tôt , s’envolant  dans  les  airs  , 

Ces  montres  vont  chercher  les  fléaux  aux  enfers. 

A peine  dans  Bordeaux  Ton  avoit  vu  paroitre 
Ces  valeureux  mortels  que  le  Tarn  a vu  naître  ^ 

Qu  on  jura  de  punir  tous  les  audacieux 
Dont  on  reconnoîtroit  les  projets  odieux, 
Rappe1ez4eur  , dit-on , dans  ce  moment  de  joie  s. 
Que  fl  des  ennemis  vous  deveniez  la  proie , 

Ils  verroient  à rinftantun  peuple  de  guerriers 
Voler  pourfecpurir  & venger  vos  foyers. 

Allez , & dans  vos  murs  ramenez  l’efpérance  ;• 

Ils  courent  annoncer  cette  augufte  alliance. 

Dans  ce  momeai  heureux  tous  les  Montalbanais  s. 
Par  desaccens  divins,  çonfacrerent  la  paix; 

Et  flers  de  leur  appui , dans  ce  lieu  plein  d’ivreffê,. 


Ils  rempliflenî  les  airs  de  leurs  chants  d’alégreffe. 
C’en  eft  fait , difent-ils , dans  leurs  élans  joyeux  ,, 


Nous  jouifooSv enfin  de  la  faveur  de-s  deux 


(I)  Non,  dansb  fiecle  d’or  le  fôleîl  n’avoit  éclairé  un  Peupleplus  fortuné. 
Les  Proidlans  & les  ' Catholiques  ne  faifoient  qu’une  même  famille. 
Lçs  a^flocrates  maglflrats  fa crlftant  le  bonheur  du  peuple  a leur  interet 
particulier  détruisent,  pai  leurs  menées  fourdeS  , l’union  la  pHis  heu- 


reufo.  Citoyens  , difoient-ils  , gardi 


•cas  de  vous  rendre  dociles  aux 


/ 
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Que  ton  erpoir  eft  vain  peuple  bon  , mais  volage  I 
Bientôt  des  flots  de  fang  rougiront  ton  rivage  ! 

Et  cette  même  nuit  qui  rofFre  (on  (ommeil , 
par  des  crimes  nouveaux  frappera  ton  réveil  î 
Si  tu  veux  être  heureux  redoute  ta  foibleffe , 

Et  du  grand  R écoute  la  fageffe. 

\ 

De  Tabîme  infernal , les  monftres  furieux , 
Reprennent  dans  les  airs  leur  vol  audacieux; . 

Et  traînant  avec  eux  les  fléaux  déteftables  , 

Ils  viennent  accomplir  leurs  projets  exécrables. 

Le  fanatifme  alors , fous  les  traits  de  Clément  > 

A rex-jéfuite  L . . apparoît  à l’inflant. 

Si  tu  veux  comme  moi , la  palme  du  martyre  j, 
Obéis , lui  dit-il , au  feigneur  qui  m’infpire  ! 

Il  t’ordonne  aujourd’hui  pour  venger  fes  autels  , 

De  punir , par  la  mort , ces  coupables  mortels , 
Qui  viennent  de  jurer  que  leur  ame  foumife 
Acceptoient  les  décrets  qui  déchirent  l’églife. 

Tu  fais  qu’a  l’éternel  Abraham  fut  fournis  j 
Que  ma  main  acheva  ce  que  j’avois  promis; 

•Il  te  faut  obéir  & venger  fa  querelle  , 

Si  tu  veux  t’affurer  de  la  gloire  immortelle  I 
Si  tu  veux  à jamais  jouir  parmi  les  faints 
Des  plaifirs  réfèrvés  aux  fideles  humains  l 
J’obéis , lui  dit-il  y à cet  ordre  fuprême 


langage  fédufteur  de  la  gardç  nationale  qui  voudroit  fe  faire  un  parti 
majeur  pour  vous  opprimer  , & votre  foibfefîe  paieroit  de  votre  fang  fa 
cre'dulicé.  Laiffez  à nos  entrailles  paternelles  , le  foin  de  vous  rendre 

heureux  f infâmes  calomniateurs  ^ monflres  P, Si  la  foudre  des  c eux 

ne  vous  a pas  écrafés,  du  moins  n’échappe- ez-vous  pas  à la  vengeance  dcS- 
hommes. 
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Qu!  me  fembte  annoncé  parla  voU  de  Dieu  même. 

J'oferai  s’il  le  faut , affronter  mille  morts. 

Que  le  ciel  aujourd’hui  fécondé  mes  efforts  !... 

Le  monflre  difparoit  & le  moine  barbare  , 

Aux  plus  noirs  attentats  auffitôt  fe  prépare. 

Le  lâche  D par  L . . . en  eft  inflruit. 

Vos  motifs  font  facrés , c’eft  Dieu  qu.  vous  conduit , 

Dit  alors  D mais  il  faut  du  myflere. 

Mettons  dans  le  fecret  C notre  maire. 

11  gouverne  le  peuple  & n’eft  pas  fon  amr. 

Son  orgueil  l’a  rendu  fon  mortel  ennemi.  ^ 

Renverrons  s’il  le  faut , & l’empire  & le  trône  ; 

Obéilfons , frappons , lorfque  le  ciel^  l'ordonne. 

La  difcorde  attentive  à cet  affreux  récit , ^ 

Avec  eux  chez  le  maire  auffitôt  s’introduit. 

Déjà  de  R on  menace  la  vie. 

De  ces  lieux  enchantés  on  voit  la  paix  bannie, 

Les  monflres  des  enfers  troublent  les  élémens  ; 

On  n’entend  dans  les  airs  que  d’affieux  hurlemens! 

Le  défefpoir , la  mort  & la  haine  & la  rage. 

Portent  par-tout la  crainte  6C  l’horreur  du  carnage. 

Déjà  des  flots  de  fang  inondent  les  ruiffeaux , 

LesFrançaisfontlivrésauxcoupsdeleursbourreaux! 

Etendus  & percés  par  des  mains  fanguinaires , 

Ils  Implorent  en  vain  la  pitié  de  leurs  freres . 

De  leurs  freres ....  grands  dieux  ! d’un  peuple  d affaffins, 
De  tigres  enragés , de  monflres  inhumains  ; 

De  lions  tugiflans  qu’une  fureur  barbare  , 

Rend  plus  cruels  encor , qu’un  faux  efpoir  égare 

De  carnage  & de  fang  ces  monflres  altérés 
Se  difputent  entr’eux  les  membres  déchires  : 

Et  plufieurs  citoyens  , par  un  nouvel  outrage , 

Vont  attendre  la  mort  dans  un  dur  efclavage. 
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C H A N T I 1. 
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JL-/ans  cettô  ville  (i)  heureufe  oîi  I on  dit  que  T^mour 
A fixé  pour  jamais  Ton  aimable  réjonr  ; 

Cette  ville  en  tout  temps  en  héros  fl  féconde  , 

Qui  contient  les  tréfors  de  l’un  & l’autre  monde  , 

La  trifte  liberté,  les  yeux  noyés  de  pleurs  ; 

Vint  conter  à Courpon  fa  honte  & fes  malheurs,’ 

Et  quoi,  dit  ce  guerrier  , c’eft  ainfi  qu’on  t’outrage  î 
Compta  fur  mon  appui,  compte  fur  mon  courage. 

Je  pars  , je  cours , je  vole  , avec  les  Bordelais , 

Punir  de  Montauban  les  horribles  forfaits. 

II  dit;  Au  même  inflant  la  trompeté  guerriere  , 

Annonce  de  l’honneur  la  brillante  carrière. 

Dans  le  même  moment  mille  jeunes  héros  [2J  , 

S’offrent  pour  partager  fes  glorieux  travaux  : 

La  valeur  les  enflamme  ; & l’on  voit  qu’avec  peine 
Ils  peuvent  contenir  leur  vengeance  & leur  haine. 

O vous  tous,  dit  Courpon  , qui  comme  les  Romains 
Allez  porter  des  lois  aux  peuples  affaflîns , 

Qui  devez  obéir  à mes  ordres  féveres , 

Répondez , fans  détour , camarades  & freres  : 

Si , quittant  l’océan  , près  des  bords  ennemis  , 

Des  ordres  émanés  des  Etats  de  Louis  , 

Arretoient  dans  Ton  cours  votre  noble  courage  ; 

(1)  Bordaaux. 

[2]  Les  Patriotes  & l’invincible  rc'giment  d©  Champagtie  s’olTrit  aux  1 500 
Bordehïs  pour  l’expédition  de  ?v!ont.uban  ; mais  à fon  grand  regret  Bor- 
deaux n’eut  befoin  que  du  nombre  de  40  grenadiers  & 40  chriTeurs.  Ah  ! 
braves  foldat  s , c.to>ens  & camarades,  l’ImmortaLté  réccmpenfe  a votre 
patriotifme. 
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Ou  bien  s’il  nous  falloît , allant  fur  leur  rirage  ; 

Affronter  les  haiards  , & la  cruelle  mort , 

Poui  Tauver  des  Français  de  kur  malheureux  fort  ; 

Jurez- vous  de  laiffer  à ma  feule  puiffance  , 

De  tous  vos  cœurs  fournis  Taveugie  obéiffance  ? 

Si  nous  le  promettons  . . . oui , nous  jurons  par  vous  ; 
Dirent-ils , de  fufpendre  ou  de  porter  nos  coups. 

Eh  bien  , c en  eft  affez , dit  ce  chef  intrépide , 

La  viaoire  & l’honneur  nous  fervirons  de  guide  ; 
Partons  & conduifons , pour  brifer  leurs  remparts 
Cent  chariots  couverts  de  la  foudre  de  Mars. 

Cette  troupe  à grands  pas  s’avance  en  diligence  , 

Et  campe  près  des  lieux  donnés  à fa  vaillance. 

Montaubân  en  frémit  : & bientôt  D 

Et  L ...  & C • raffemblent  du  canton 

Ces  fcelérats  perdus  & d’honneur  & d’eftime , 

Que  conduit  l’intérdt , qu’a  fait  naître  le  crime. 

Amis , dit  C banniffea  la  terreur  , 

Qui  femble  dans  nos  murs  vous  glacer  tous  d horreur. 
Vos  bras  repoufferont  l’effort  de  la  tempête .-  ^ 

Nous  vaincrons  à coup  sûr , C eft  a la  tete  . 

Cependant  deTouloufe  on  vit  tous  les  guerriers 
S’offrir  pour  partager  les  travaux,  les  lauriers. 

De  ces  jeunes  héros  que  conduifoit  la  g oire. 

Eh  quoi , l’on  va  venger  des  Français  la  mémoire , 
Dirent-ils  à Doufiech , leur  brave  general , 

Et  nous  refpeaerions  ce  féjour  infernal 

Oü  la  cruelle  mort , par  fa  dent  me.irtnere , 

A tant  des  malheureux  vS  ravir  la  luraiere  ; , 

Ce.  indigne  repaire  ob  d’horribles  fléaux 

Attifent  la  fureur  d’un  peuple  de  bourreaux  . 

Rendez-  vous  digne  chef  à notre  impatience , ^ 

Laiffei-nous  exercer  notre  jufte  vepgean«. 


\ 


